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0u1, Monsieur.

g Quand vous voyez une source limpide, ou
tarelar ruisseau, n'avez-vous plaisir à les re-

-- ui, Monsieur.

eai ne dites-vous pas souvent: 'oh ! la belle

Monsieur.

beea n'est donc pas meulement utile, elle
bie lle à voir, soit qu'elle remplisse une carafe
vive Propre, soit qu'elle jaillisse d'une source
ou ' ot qu'elle coure dans le lit d'un ruisseau,
on Suelle coule dans celui d'un grand fleuve,
go1elle écume dans celui d'un torrent; soit
tra e tombe en cascades ou s'étende en nappes

Sparentes dans le sein le la ner immense.
t les arbres, à quoi serveut-ils?

nous elauffer, à faire des outils, <leses, dles charpentes, des navires.
VatUi, quand ils sont morts, mais de leur vi-

n nous donilent de l'ombre, des fruits.

de tisont donc utiles, mais ne sont-ils rien

Monsieur, ils sont beaux
'le la honn)e heure; ils sont beaux, soit qu'ils

t vet suLs au milieu dles vastes campagnes,

qu' ls se groupent en bouquets, ci vergers,
profula se niassent ou se déroulent en forêts

o des; ils sont beaux, soit qu'ils poussent
94, asard là où le vent a jeté leurs graines, soit
e4n dociles à la main (le l'homne, ils s'alignenteh ygues allées et s'arrondissent en berceaux,

ede verdure; ils sont beaux au prin-
et le , quand ils se parent d'un tendre feuillage
étal ouvrent de fleurs ; beaux en été, quand ils
toteult leurs épais ombrages; beaux en au-

lquand leur feuillage se nuance de mille
hra1thrs; beaux encore en hiver, quand leurs

- (es dépouillées étincellent sous le givre et
ka d-Ce qui est vrai des arbres, ne l'est-il

fruits?
les fruits sont à la fois utiles et beaux.

fL ia de plus savoureux que la cerise, la
Pe y la framboise la prine, la pêche, et quoi

hlarmant ?,0, orange, Monsieur ?
k quoi de plus beau que l'orange, la

4iZ d'or, conne on l'appelle, et en même
%ant ! qoi de plus délicieux, de plus rafraîchis-
%t.htils, dans la nature, presque tout ce qui

est b est agréable à la vue, et par contre, ce
t '11 eau est souvent utile, comme maintes
4ut slte8 fleurs, qui charient nos yeux, flat-ttoitt Cudorat, et nous fournissent par sur-ble remèdjes précieux, le tilleul, gar ex-

e violette, la fleur d'oranger. [ resque
44 ep, plantes sont utiles, même les plantes

D&Ie (1e1 car leurs poisons, bien enployés,
et à tourner en remèdes, témoin ceux du

u.tes' la belladone et de tant d'autres; et
es Planites, iême les plus simples sont

nrbe u moins agréables a voir. Un brin
ttràer$c tige de blé, ont leur charme et

e; et c'est un beau spectacle de voir au

loin vordoyer les prairies, et des champs de blé,
d'orge ou d'avoine onduler conmne uie mer de
verdure au souffle de la brise.

II

-Jean, à quoi servent les labits, les cha-
peaux, les souliers ?

-Monsieur, ils servent à nous vêtir, à nous
coiffer, à ious chausser.

-Ils sont donc utiles ; sont-ils nécessaires ?
-Oui, Monsieur.
-Aux moins les habits ; car si, à la rigueur,

on peut aller pieds nus, tête nue, on ne petit se
passer d'habits; ni le climat ne le pernet, ni la
déconce, et les sauvages eux-inêmes ont encore
quelques vêtements.

- Et la imusique,la peinture, la sculpture sont-
elles nécessair-es?

-Non, Monsieur.
-Pourquoi?
-Parce qu'on pourrait vivre sans tableaux,

sans statuts, sans concerts.
-Bien, tandis qu'on ne pourrait vivre sans

aliments, sans vêtenients, sans iaison.-Con-
irent iomme-t-on la peinture, la sculpture, la
musique et autres choses (le même espèce?

-On les nomme des arts.
-Et comment appelle-t-on la couture, la cor-

donnerie, la ciapel lerie, l'agriculture, la iiaçon-
nerie ?

-Ce sont des métiers.
-Alors quel est le but des métiers ?
-C'est de nous fournir ce <ui nous est néces-

sa ire.
-Et le but des arts?
-Ce qui nous est agréable.
-Ainsi le métier satisfait nos besoins, et l'art

nous procure des plaisirs. Sont-ce des plaiwirs
vulgaires, comme celui le boire et de nanger ?

-Non, Monsieur, ce sont des plaisirs nobles
et élevés.

-En effet, bien qu'ils soient azgréables à nos
sens, les arts parlent surtout à l'esprit, et les
jouissances qu'ils nous donnent sont des jouis-
sances plus intellectuelles que sensmelles.-Est-
ce que tous nos sons vous paraissent aussi nobles
les uns que les autres?

Mettez-vous le goit, l'odorat, le toucher, sur
le même rang que la vue et l'ouïe?

-Nonr, Monsieur.
-Pourquoi ?
-C'est par l'ouïe que nous pouvons nous coin-

prendre ; sans elle il n'y aurait pas d langage
possible.

-Bien; et les yeux ausmi traduisent la pen-
se ; nous lisons dans les veux <le nos seibla-
bles, et ils lisent dans les nôtres. Aussi les arts
ne s'adressent qu'à ces deux sens supérieurs ; il
n'y a point d'art pour le palais, pour le nez, pour
le toucher; il n'y en a que pour l'oreille et les
yeux.
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